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Sur la pinzélite de Kosenziitz; par M. Ber-
zelius.

Lorsqu'on. chauffe la pimélite, elle noircit, etdégage une eau . qui sent le pétrole. Cette pro-priété appartient aussi à presque tous les fossilesoilla magnésie entre comme partie constituanteessentielle. Il serait possible que l'oxide de nickeleA;t,,dans ce cas, la,même propriété que la magné-sie qu'il imite encore assez dans ses sels dou -Hes, avec la potasse et avec l'ammoniaque. Lapimélite inssemble ,beaucoup, quant à l'exté-rieur, à un talc qui:contiendrait du nickel. Onne peut pas regardera composition comme bienconnue. Kiàptinh sa for-mule serait NiSi6-1-'-iciA

Sze,ez.rgentsellitz;_.-é-izi,gre(sprod-glanzerz);per
Le soufre.;se, 5_g pitre beaucoup plus diffieiletnient de'..cre'mitiéral pair,le_grillage,-q des glan-

ze.,i-Z;.'Clefe:différence es.1.4.l.ne.à la présence d'une
troiVèrn'le substanc. tàt,ie_p4gançe serait l'an-tinioinè' selon klaproth. P91r,z4pi4ee'en ai pasaperçu la moi\ndre trace. Bien loin de là, j'ai re-marqué qu"«f?rese!ié.e. l'antiingWela sépara-tion du sodre.§e.f.a..it AvecJa .plus grande facilité,et qu'on obtient,aip,p de,l'apgent antimonial. Jeconsidère le spr:91-glatizerz coikme une combi-iiaison de'Sulfur aEgeut, t d'un alliage d'ar-gent et d'arsenic. j'ai) ege.44, 414e- combinaisontout-à-fait semblable ebt fondant .eusemble del'argent et du sulfure d'arsenic.

(1) Cet article ,Ininsi que les articles là, ti, 12, 25, 16, 57, 58., 20,23, 24 et 28, est extrait de l'ouvrage de M. Berzelius, intitulé: Del'emploi du chalumeau dans les analyses chimiques etc. Un vol.in.80. Chez Wiéquignon-IVIarvis , rue de l'École de Médecine, n., 3.

EXTRAIT D'UN MÉMOIRE

51.111

A, CARBONISATION DU BOIS;

Par M. le chevalier DE LA CHABEAUSSIÈPLE (1).

CE mémoire est divisé en trois parties : la pre-

mière traite des diverses méthodes de carboni-

sation du bois et de leurs avantages comparatifs,

l'auteur en décrit cinq : la première est pelle que

l'on a pratiquée de tout temps dans les forêts ; la

seconde, employée dans la forêt de Benon , près

La Rochelle, consiste à carboniser le bois comme

la première, avec la différence que la carboni-.

sation se fait dans des cabanes' carrées, dont les

murs sont en pierre et le toit en planches assez

distantes les unes des autres pour laisser passer

la fumée (p.). La troisième est celle dont se sert

(I) M. Vauquelin a fait 'à la Société d'Encouragemerxt, au.

nom du comité des arts chimiques, un rapport avantageux

sur le mémoire de M. de la Chabeaussière. La Société a pensé

devoir rendre publiques,par lavoie de son Bulletin,- nom-

breuses observations que
renferme ce mémoire. Les observa-

tions dont il s'agit, fruit d'une longue pratiques pouvant être

utiles à ceux qui, par la suite, formeront 4.0:établissernens de

ce genre, nous nAts epyign0 clécicléspopr cette raison , à

donner dans ce recueil un extrait du travail de M. de la

Chabeaussière. (N. d. R.)
(2) Cette-méthode a été décrite dans les tomes XI et XIV

Journal des Mines.
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actuellement M. FOucaud; c'est encore la mêmeque la première, sauf qu'il se met à l'abri desvents dans des châssis qui s'assemblent et setransportent facilement. 'La quatrième est la car-bonisation à vase clos, telle qu'elle s'exécute àChoisy. La cinquième méthode paraît due àM. Fou caud, qui, après l'avoir mise en pratique,l'a abandonnée. M. de la Chabeaussière, an-nonce qu'il l'a suivie en, grand et beaucoup per-fectionnée, et que, d après les améliorationsqu'elle a reçues -de lui, elle est préférable àtoutes les antres.

Dans la seconde partie de son mémoire, l'au-teur donne la description des fourneaux et appa-reils qu'il. emploie. La troisième partie est conT-sacrée aux détails des procédés de la fabrication'du charbon, d'après sa méthode.
Cette méthode consiste à creuser en terre ouélever sur le terrain des cylindres de terrebattue ou de gazon, à y .pratiquer des évents,qui, pour les fourneaux souterrains, partent dela surface et aboutissent au fond; et, pour lesautres, vont simplement de dehors en dedansvers la base de ces fourneaux, en traversant l'é-paisseur des murailles.. Nous allons faire con-naître successivement Ces deux genres de con-struction.

10. Fourneaux souterrains. On commencepar tracer sur le terrain un cercle de .,x0 piedsde diamètre, qu'on creuse jusqu'à la profondeurde 9 pieds, mais en diminuant sa largeur d'unpied, de manière que le diamètre au foncl nesoit plus que de 9 pieds. Ensuite on creuse dansles parois huit rigoles verticales OLI évents, de 6pouces de large sur autant de profondeur, et
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également espacées entre elles; on place au fond
de ces rigoles des tuyaux de terre cuite de 2
pouces de diamètre, qu'on assujettit avec- dé la
terre à potier. A 6 pouces au-dessus du sol du
fourneau, et à l'endroit où aboutissent ces
tuyaux, on pratique un petit carré videl,een-
louré de briques, sur lesquelles ou fait appuyer
l'extrémité des tuyaux; ce vide, ouvert .rsur le
devant du fourneau, doit être assez grand pour
qu'on puisse passer la Main, afin de dégorger
les tuyaux lorsqu'ils sont obstrués ; et rétablir
ainsi la circulation de l'air.

Les tuyaux disposés de cette manière ne s'é-
lèvent pas jusqu'au sommet; ils sont surmontés
d'une petite caisse en brique, dont l'ouverture a
3 pouces en carré, et qui est placée au niveau du
sol. Cette caisse se prolonge horizontalement en
canal couvert, soit pour éviter qu'il ne tombe
rien dans les canaux et que leur orifice ne. soit
endommagé par le couvercle s'il venait à poser
dessus, eut pour pouvoir la boucher facilement
au moyen d'un morceau de brique, assujetti
avec de la terre humide ou sèche : toutefois, il
,convient de ménager au-dessus des canaux ver-
ticaux une ouverture par laquelle on passe une
longue barre de fer,, dans le cas oit ils seraient
obstrués par du goudron calciné, qui, étant re-
froidi , se brise aisément et tombe au fond. Cette
ouverture restera constamment fermée par un
morceau de brique.

Le fond du -fourneau est remblayé avec de la
terre à potier légèrement humectée et battue,
jusqu'au niveau des évents, c'est - àdire à 6
pouces de hauteur, en donnant un peu de con-
vexité à cette aire. Le bord de l'orifice du four-
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neau est entouré d'un cordon en briques posées
à plat, pour soutenir le chapeau qui recouvre le
fourneau.

A 9 pouces au-dessous de ce cordon est pra-
tiqué un trou rempli par un tuyau de terre cuite
de 9 pouces de diamètre, qui est un peu incliné
vers l'intérieur du fourneau, et se prolonge jus-
qu'à ;2 pieds du bord; il aboutit d'un côté, par
un coude, au premier tuyau, et de l'autre à.
une caisse carrée de 18 pouces de long suri pied
de large et 151mA:ires de hauteurs construite eu
briqués sur le terrain, et ouverte par le haut.
Cette caisse porte une gorge qui reçoit une pla-
que de tôle destinée à la recouvrir, .et qu'on
assujettit pendant l'opération. L'acide et le gou-
dron qui pourraient obstruer le passage s'écou-
lent par wae uiayerture percée à 2 Q4 3 pouces
au-dessus du fond de la caisse, et qu'on bouebe
à volonte,avee un tuileau..tçi5s t sur-tout nécessaire lorsqu'ou

it serYirAeyeêne eippareil de condensation
pour .deux ,f0;tirneaux: ce .qui économie les
frais 4e comigetiow.et :ménag,e. le terrain,. car
-deux..fourneaux voisins ,travaillent rarement en-

Dans ce cas., il suffit de remplir la caisse avec
de la terre, pendant q e.le. fourneau se refroidit,
et alors.les fumées du fourneau voisin ne peuvent
y pénee.

De cette caisse partent des utyaux verticaux
en tôle ou euterrecui4e qui s'élèvent à.environ
4 pieds et demi, e se proleugent horizontale-
ment, , ou légèrement inclinés, jusqu'à i5 pieds
du fourneau ; ,;.ueette distance, il n'y a plus à
craindre quiele; feu prenne; le reste de rappa-
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reil peut être en bois et celui de condensation
être placé à cette distance , si la localité le
per

couvercle ou chapeau en fer est la partie
t

Le
permet..

la plus essentielle et en même temps la plus dis-
pendieuse de l'appareil; il est formé de plaques
de

tôle'
consolidées par un cercle de fer plat et

par (les bandes mises de champ qui revêtissent la
surface supérieure. Ce chapeau, dont la forme
doit être légèrement bombée et qui pèse de
25o à 275 kilogrammes, a io pieds 6 ponces de
diamètre, afin qu'il porte de 3 pouces sur le
bord du fourneau il doit être assez solide pour

- ne pas s'affaisser quand on marche dessus. Au
milieu on a pratiqué un trou de 9 pouces de dia-
mètre, garni d'un collet et fermé par un bou-
chon en fer; quatre autres ouvertures de 4

pouces de diamètre, percées à un pied du bord
du couvercle, sont aussi entourées d'un collet et
fermées par des bouchons coniques en fer, por-
tant une traverse pour les assujettir.

,Ce couvercle se manoeuvre très-aisément, au
moyen de deux leviers en fer et de quelques rou-
leaux en bois, ayant 12 pieds de longueur, pour
qu'ils puissent traverser le fourneau et poser sur
le terrain.

Voilà tout ce qui concernela construction de
ces fourneaux; mais, pour en extraire le char-
bon, quelques ustensiles sont nécessaires, et
sur-tout une grue portative ou à son défaut une
pièce-de bois inclinée, solidement fixée à sa base,
et, portant sur un tabouret à peü de distance de
l'orifice; l'extrémité supérieure de cette pièce
de bois, qui s'avance au milieu du fourneau,
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à 8 pieds -.environ de hauteur, porte une poulie.
sur laquelle passe une corde qui sert à enlever les
paniers chargés de charbon.

Ces paniers, en forme de bourriche de 3
pieds 4 pouces de long sur 2 pieds de large,
peuvent être embrassés aisément par l'ouvrier,
qui les vide dans de plus grands paniers ou dans
des chariots qui transportent le charbon au ma-gasin.

On a besoin aussi de deux ou trois échelles de
9 pieds, de brouettes, de. pelles, de seaux, de
bigots et de rateaux à longues dents' en fer et enbois, de sacs, de scies, de chevalets, de hacheset d'un très-fort couperet, qui, d'un seul coup,
puisse couper un morceau de rondin d'un à 2
pouces et demi de diamètre, et d'un billot .'des-
tiné à cet usage. Il faut aussi deux mains de fer à.chiq dents recourbées et à manche Court; elles
servent dans le cas où le charbon est encore trop
chaud pour être pris à la paa.in, quand on l'extraitdu fourneau.

M. de la Chabeaussière a imaginé un outil
qui sert non-seulement à sonder, mais à enlever
du fourneau des morceaux de bois charbonné
afin de juger de l'état de la carbonisation. Cetoutil, qu'on introduit par l'un des soupiraux du
couvercle, est composé de deux bandes de fer,
longues de 18 pouces, attachées à une douille
aussi en fer, et emmanchées au bout d'une per-
che. En l'enfonçant dans le charbon, les deuxbandes qui vont en divergeant à leur extrémitélaissent engager entre elles un morceau .de bois
Ou de charbon, qu'on retire par l'un des sou-piraux.
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Lorsqu'on veut recueillir l'acide et le gou-
dron, il faut établir un appareil de condensation,
qui pourra être composé d'une vingtaine de fu-

tailles, jaugeant de 45 à 6o veltes chacune, pla-
cées debout à la suite l'une de l'autre, et com-
muniquant entre elles au moyen de tuyaux cou-
dés en terre cuite ou en bois. Ces futailles de-
vront être garnies de forts cercles en bois (les
bandes de fer seraient promptement rongées par
l'acide) , et goudronnées extérieurement. Les
fonds supérieurs en seront enlevés et descendus

à 4 pouces dans l'intérieur, où ils reposent sur
un cercle soutenu par des liteaux. Ces fonds

sont percés de deux trous de 9 pouces de dia-
mètre, pour recevoir les tuyaux de communi-
cation. La première futaille est percée de trois
trous, parce qu'elle reçoit les tuyaux de deux
fourneaux contigus, dont l'un reste sans emploi

pendant que l'un des fourneaux refroidit, et
l'autre amène la fumée de celui qui est allumé,
et vice versd. Le troisième trou reçoit le tuyau

de communication de la première à la seconde

futaille; la dernière futaille porte une cheminée
de 9 à to pieds de hauteur, composée de tuyaux
de terre cuite ou de bois.

Chacune de ces futailles est munie, à 2 pouces
au-dessus du fond, d'une bonde saillante, per-
cée d'un trou de 6 à 8 lignes, à travers lequel

s'écoule l'acide, et qu'on bouche au moyen d'un
fosset ; on retire le goudron en ôtant la bonde ; il

coule d'autant plus facilement qu'il est plus rap-
proché du fourneau, parce que la chaleur en-
tretient sa fluidité. On conçoit que tontes ces
futailles doivent être posées sur des chantiers
assez élevés pour pouvoir placer dessous des ha-/



254 SUR LA C.UIBOIVISATION
ches , dans lesquelles on recueille lesduits (r).

L'auteur conseille de luter les tuyaux de terreavec un mélange de chaux et de sang de boeuf,qui est plus solide que la terre à potier ; le lutpour les tuyaux de communication des futaillesconsiste simplement en un peu d'herbe ou de foinplacé sur les côtés du fond postiche et recouvertde terre ou de sable, ce qui suffit pour empêcherque la, vapeur ne s'échappe au dehors.M. de la Chabeaussière observe, relative-ment aux fourneaux
souterrains, qu'il faut lesétablir de préférence dans les bois et dans un solassez élevé pour être à l'abri des inondations. Siles localités le permettent, on peut les creuser

(1) Au Port-d-l'Anglaü, où on a formé un établissementanalogue à celui de M. de la Chabeaussière, on a perfectionnéce système de communication entre les futailles, et au lieu defonds mobiles et de tuyaux coudés, on s'est contenté de faireentrer un tuyau droit dans le haut de la première futaille audessous du fond ordinaire (Cette première futaille en portedeux pour servir à deux fourneaux); un autre tuyau droit estplacé à un pied au-dessus du fond inférieur et communique àla futaille voisine aussi percée vers le bas. Ainsi chaque futailleporte deux ouvertures, une vers le haut, l'autre vers le bas, etles vapeurs sont obligées de parcourir toutes les futailles. Cetappareil est meilleur, il gc1ne moins et est plus facile à exécuterque celui décrit ci-dessus.
Les futailles n'ont point de bonde inférieure; ou y fait untrou de 2 pouces, et on y adapte un petit tuyau coudé en terrecuite, par lequel coulent l'acide et le goudron; à mesure qu'ilsse produisent, ils tombent dans une goutière eu bois qui estretouverte, et vont se rendre dans une hache, où on les puiseà volonté pour les mettre danà le à vases destinés à les rece-voir. Ainsi deux ou trois baehes suffisent, et les futailles nes'engatent pas de goudron il y a aussi plus de propreté autour de l'appareil. ( Note de Pariera%)

pro-
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en contre-bas de ce sol, ce qui offre beaucoup

de facilité pour le service du chargement et du

déchargement; la construction sera beaucoup

plus promptement *exécutée et présentera plus

de solidité ; elle exigera moins d'entretien, et

l'on n'aura pas besoin d'avoir recours à des ma-

c'iines pour lever le chapeau en fer.
Il ajoute que le refroidissement n'est pas-plus

long dans ces fourneaux que dans ceux élevés

au-dessus du sol, et que leur forme évasée, en

contribuant à leur solidité tend à. répandre la

'chaleur vers la circonférence; car si elle reste

trop long-temps concentrée au milieu de la

masse, elle devient trop forte, ce qui produit

une carbonisation inégale et imparfaite.

no. Fourneaux; élevés au-dessus du sol. Ce

qu'on vient de dire des fourneaux souterrains est

applicable, sous beaucoup de rapports, à ceux

élevés au-dessus du Sol ; il y a cependant quel-

ques différences que nous allons faire remarquer.
Il faut d'abord tracer sur le terrain deux cer-

cle S concentriques , l'un de 9 pieds de diamètre,

l'autre de 17 pieds ; l'espace de 8 pieds qui reste

entre eux sert de base pour la muraille de gazon

à construire. On élevera cette muraille par as-

sises, en ayant soin de bien battre chaque cou-

che de gazon et d'en bien lier les parties sur toute

l'épaisseur. On l'élevera ainsi de 9 pieds en

donnant 6 pouces de talus à l'extérieur, et en

évasant le fourneau de 6 pouces, de Manière

qu'il ait Io pieds d'ouverture. La muraille aura

sur le haut du fourneau 3 pieds d'épaisseur. Le

bord intérieur du fourneau sera garni, sur toute

la circonférence, d'une rangée de briques, po-

sées à plat.
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Il est à observer que moins la terre du gazonest argileuse, et mieux elle vaut pour cette con-struction. On aura soin d'arroser les couches degazon à mesure qu'on les mettra les unes sur lesautres et de bien damer chaque couche.A défaut de gazon, on peut faire usage d'unmélange de terre argileuse et de terre sablon-
neuse pétries avec du foin haché grossièrement,et qu'on jette dans des moules de bois pour enfaire des espèces de briques carrées, de la di-mension ordinaire des gazons; on les emploie
avant leur entière dessiccation.

M. de la Chabeaussière s'est servi avec le
même succès de pisé ; mais pour qu'il se lie bien,il faut un moule circulaire de dimensions conve-nables, qu'on remonte après la confection d'une
caissée, en procédant par assises.

Les évents de ces fourneaux de gazon, aunombre de huit, sont pratiqués à 6 pouces au -dessus du sol naturel, et au niveau du sol inté-rieur élevé par un remblai, et garnis de tuyauxde poterie ou de briques.
Le chapeau en fer est le même que pour les

fourneaux souterrains; seulement il est muni de
trois anneaux pour recevoir une triple chaîne,
qui est attachée au bout d'une grue tournanteet à bascule, et qui sert à le soulever et à le re-placer; au moyen de cette même grue, on peut
enlever les paniers pleins de charbon, en substi-
tuant une poulie à la triple chaîne, après avoir
arrêté le levier de manière à l'empêcher de bas-culer.

Si les fourneaux sont isolés, on établira unéchafaudage pour recevoir le couvercle ; car,sans cette précaution , son poids ferait fléchie
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la partie de la muraille sur laquelle il appuie. On

peut éviter cette construction lorsque les four-

neaux sont réunis par des remblais, ce qui con
tribue d'ailleurs à les rendre plus solides.

Les tuyaux de ces fourneaux sont les mêmes

que ceux des fourneaux souterrains, avec cette
différence, qu'ils vont en descendant jusqu'à la
première caisse, qui n'a pas besoin d'être aussi

grande et continuent depuis cette caisse, tou-
jours en descendant, jusqu'à la première fu-
taille; on les établit sur des échafauds légers,

mais solides.

Procédé de carbonisation du bois.

Avant de mettre le fourneau en activité, il
faut le bien sécher, en y faisant un feu de brous-1

sailles ou de copeaux; cette opération étant ter-
minée, on procède au chargement de la manière

suivante.
On plante au centre de l'aire un poteau rond,

de 4 pouces de diamètre et de la même hauteur

que le fourneau ; on le fait entrer légèrement
dans le sol, et on le maintient droit en l'entou-

rant au pied avec environ un demi-hectolitre de

menu charbon.
On choisit parmi le bois à charbonner (i) les

bûches les plus fortes , et on en forme entre
les éVents des rayons horizontaux, mais qui ne
doiv'élii cependant s'appuyer ni contre le poteau

ni contre les parois du four : l'intervalle ménagé

entre les rayons, qui est de 4 à 5 pouces au centre

(i) Quelle que soit l'essence du bois qu'on emploie, on ob-

tient constamment du charbon de même qualité qui, à poids

égal, produit toujours le même effet.

Torne VII, e. livr. Pt
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et de 6à 18 vers la circonférence, forme autant
de courOnS d'air ,partant des évents et aboutis-
sant au centre du fourneau.

Sur ces rayons on pose transversalement une
première couche de- bbis , qui s'appuie contre le
poteau, mais dont les morceaux doivent être
aussi rapprochés que possible. Cette couche en
reçoitsuccessivernent d'autres jusqu'à ce que le
fourneau soitentièrement chargé, avec la pré-
caution de_ remplir les vides , sur tout vers la
circonférence ; ce qui se fait en alternant la lon-
gueur des bûches, qui est de 36 à 42 pouces. On
prend ordinairement, pour cet usage, des ron-
dins de 3 à 6 poile-es de circonférence. M. de la
Chabeaussière observe que, dans son fourneau,
qui contient environ 2 décastères plus ou moins,
suivant qu'il est chargé, 'on peut carboniser des
bois'de toute grosseur et même des souches.

On peut empiler le bois de toute autre ma-
nière, quoique celle par couches horizontales
soit préférable, comme la plus facile et la plus
expéditive; mais, dans ce cas, le tassement sera
plus considérable, parce que le retrait du bois
est proportionnellement plus sensible sur son
épaisseur que sur sa longueur ; néanmoins le
produit sera toujours le même.

Le fourneau étant chargé, on enlève le poteau
du milieu, qui laisse un tuyau ou cheminée sur
toute la hauteur de la masse; ensuite on place le
couvercle, dont on ouvre les cinq soupiraux, et
qu'on recouvre de 2 pouces de terre ou de sable
sec de débris,_ etc., poureil y ait lé moins de
condensation possible des1yappurs.,1dops,,f4t4-
rieur du fourneau; ou: iouvite, ga 1 emént,101J4
évents latéraux. j'in" dri,!),,: Jiïibout
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On a eu soin d'allumer de la braise à côté du
fourneau ; on la verse, tout incandescente et

au moyen d'un grand entonnoir, par le trou
central du chapeau, dans l'espèce de cheminée
ménagée au milieu de la masse; elle tombe au
fond du fourneau et embrase le menu charbon

et le bois très-sec qui avaient été placés au pied

du poteau au commencement de l'opération.
Afin que la flamme se distribue vers les bords
du fourneau, on bouche hermétiquement l'ori-

fice central du chapeau, dont on lute le bouchon

avec de la terre à potier humectée. On laisse

agir pendant quelque temps l'embrasement;
mais aussitôt qu'on aperçoit la flamme bleue
prendre une couleur blanchâtre et former des
nuages, on ferme légèrement les soupiraux du.
couvercle, et on diminue l'ouverture des .évents,

afin de laisser très-peu de passage à l'air. On

dirige ensuite l'opération suivant la nature du
développement des fumées, et on bouche entiè-

rement les soupiraux.
Si l'abondance des vapeurs était telle qu'elles

ne pussent,être convenablement attirées par la

chemin.ée extérieure, placée au bout du conden-

sateur, ilyaudrait mieux perdre un peu d'acide

et laisser échapper quelques vapeurs par les sou-

piraux du ehapeaplutôt que de voir l'opéra-

tion se ralentiriet:peut-êtru-le feu s'éteindre.

Cette surabondaracede vapeUrs se manifeste par
leur refoulement daus:les évents ,,c,roù elles sor-

tent (1). Pour obvier à la perte qui en résulte,

(1.) Il n'esinutile d'observer (pie les vapears'q" M rem-

plissent le -vide laissé dans le fournea-apar le tassement da bais,

empêchent ,l'Autière cornbution du bois, qui, aurait infailli-

blement lieu sans cette airconstanée. ,(eQte de rewteur.)
Ra
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l'auteur propose de pratiquer au haut du four-
neau deux ouvertures au lieu d'une ; la se-
conde, qui est rarement dans le cas de servir,
serait disposée de manière qu'elle pût se fermer
à volonté et devra être munie de tuyaux con-
ducteurs qui se rendent à un second condensa-
teur. Cette construction complique, à la vérité, le
système; mais il y a souvent beaucoup à gagner
de précipiter la carbonisation, pourvu qu'on ne
J'accélère pas au point de changer la qualité des
produits.

Quand on ne veut pas recueillir d'acide (1),
on laisse échapper les vapeurs par les soupi-
raux.

L'opération doit durer de soixante à quatre-
vingts heures pour obtenir que le charbon soit
de bonne qualité.

L'outil-sonde, dont il a été parlé plus haut,
sert à connaître l'état de la carbonisatime, soit eh
retirant des morceaux de bois carbonisé ou du
charbon, soit pour s'assurer si le tassement est
égal dans toutes les parties du fourneau : s'il ne
l'est pas, on ouvre l'évent du côté où ce tasse-
ment est le moins considérable, et le soupirail
opposé; et bientôt l'équilibre se rétablit.

Ldrsquel'opérationsera terminée, on trouvera
que le bois s'est affaissé d'environ moitié de sa
hauteur, s'il a été empilé horizontalement, non
que l'épaisseur de chaque morceau de bois di-
minue de moitié, mais parce que tous les vides
se remplissent.

Quand on s'est assuré que-la carboniseion est

(i) L'auteur se propose de décrire incessamment les!ôpiLL
rations relatives au traitement des acides.
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complète, soit par le sondage, soit par la nature

et la couleur du peu de fumée qui peut encore
se manifester, on donne le coup de jorce; c'est-à-

dire qu'à l'exception de l'orifice central du cha-
peau, on ouvre toutes les autres ouvertures et
les évents : alors il se produit un dégagement
spontanée de gaz hydrogène, qui n'avait pu être

évacué en totalité-. Quelle que soit la cause de ce

dégagement, il est reconnu que, faute d'avoir

lieu, le charbon conserverait une teinte rou-
geâtre, qui pourrait nuire à la vente, tandis qu'il

doit être d'un noir intense et très-pur.
On voit à travers les soupiraux la surface du

tas de charbon devenir incandescente ; lorsqu'il

est en cet état on procède à la suffocation, en

bouchant hermétiquement et avec beaucoup de

soin toutes les ouvertures. On enlève la terre
qui était sur le couvercle, et on badigeonne ce

couvercle au pinceau avec de la terre délayée
dans l'eau. La meilleure manière de clore les

soupiraux du couvercle, c'est après y avoir
introduit les bouchons de tôle, de les surmonter
de manchons de tôle ou de terre cuite, d'un plus

grand diamètre et d'une plus grande hauteur que
les collets, et de les remplir de la terre qu'on

enlève de dessus le chapeau.
La durée du refroidissement est d'environ

soixante-douze à quatre-vingts heures, dans des
fourneaux qui ne chôment -jamais.

Dès que le fourneau est refroidi, on le dé,
couvre et l'on s'aperçoit que le charbon, sauf
le retrait indispensable, a conservé la fornie du

bois, sans mélange de terre ni d'aucune im-
pureté.

Pour le' retirer, un ouvrier descend dans le
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fourneau, à l'aide d'une échelle, et commenceà mettre dans les paniers le charbon qui est à saportée, le long d'une des parois; il continue devidera la même place jusqu'à ce qu'il soit par-venu au fond, d'où il enlève à la main et sans lebriser tout le charbon qui est devant lui : cetteopération dure trois heures. Il ramasse ensuite
avec une pelle de bois le peu de menu charbon
et de poussier qui pourraient rester au fond. S'il
trouve quelques fumerons, il les met à part danstin autre panier; mais il est rare qu'il y en ait.Dans le cas où le refroidissement n'aurait pasété complet, l'ouvrier se sert de la main de ferdont il a été parlé plus haut; s'il était resté dufeu dans le fourneau par suite de la clôture im-
parfaite des évents, il n'en faudrait pas moins levider. Le charbon allumé ou mal éteint est portésur une aire voisine, et il est étendu et remuéavec des râteaux; ce qui suffit pour qu'il s'étei-nme de lui-même sans avoir besoin d'employer
de l'eau, qui le réduirait en poussière ; cepen-dant il est bon d'en avoir, pour y tremper un àun quelques morceaux où l'on apercevrait destaches blanches, ce qui indique qu'il y a du feuconcentré.

On pourrait craindre que l'ouvrier qui des-cend dans le fourneau aussitôt qu'il est décou-vert, ne fût en danger d'être asphyxié : M. de laChabeaussière assure que, pendant deux annéesd'opérations non interrompues, aucun accidentde ce genre n'est arrivé.
Quand le fourneau est vidé on le recharge, eton s'occupe à en vider un autre.
L'auteur annonce que cinq ouvriers ont con-stamment suffi à charger et à décharger les huit
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fourneaux dont se composait son établissement,

à diriger le feu , recueillir les acides:, nettoyer

les récipiens, faire les réparations ordinaires,

mesurer et ensacher le charbon, etc.

Le produit annuel de ces huit fourneaux a

été, pour 5o0 clécastères de bois de chêne mis

en carbonisation, de 16,000 hectolitres de char-

bon ou 8,000 voies de Paris, pesant 8o livres

l'une, ce qui fait environ 25 pour too ; en outre

on a recueilli une certaine quantité de goudron

et 1,000 pièces, dé 3o veltes chacune, en acide
pyroligneux, marquant 2 à 5 degrés à Paréo-

mètre. Cet acide, rectifié dans un établissement

voisin, a produit, par pièce, 13 à 14 kilogrammes

d'acide acétique, incolore, inodore, à 8 degrés

de l'aréomètre de Baumé,et pouvant être étendu

de six parties d'eau, pour fournir de très-bon
vinaigre. Chaque pièce d'acide, après avoir été

rectifié au point nécessaire pour 'emploi; dans

les arts, et dans lequel on a fait dissoudre de

Poxide de plomb, a produit 19 kilogrammes d'a-

cétate de plomb très - blanc et bien cristallisé en

aiguilles.
La dépense de construction de chaque four-

neau est d'environ 45o francs, dont 400 francs

pour le chapeau, et le surplus pour le fourneau.

F_À1 cas de déplacement, il n'y aurait de perte

réelle à faire que celle des fourneaux, dont l'en-

tretien est presque nul, les ouvres pouvant les

réparer eux-mêmes au fur et mesure des dé-

gradations. On ne fait point entrer dans cette

évaluation la dépense de l'appareil de conden-

5ation pour les acides,
qui'

une fois construit,

est facile à transporter sans de grands frais.

M. de la Chabeaussière assure que le pro-
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cédé de carbonisation que nous venons de dé-crire et qu'il a pratiqué pendant long-temps avecsuccès, a, suries méthodes ordinaires , les avan-tages suivans

O. On obtient le charbon en plus grande quan-tité et de meilleure qualité
L'opération est plus facile à conduire et àsurveiller;

3.. Il y a économie de temps pour le charge-ment et le déchargement du fourneau ;4°. Le charbon est facile à recueillir, il n'estmêlé ni de terre ni d'aucune autre impureté, etles fumerons y sont très-rares
50 Les appareils sont simples , peu coûteuxà établir, et exigent peu (l'entretien ;6°. Enfin on a la faculté de recueillir les pro-duits fournis par les vapeurs ou fumées, ou deles négliger pour ne faire que du charbon, quisera toujours d'excellente qualité.
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Explication des figures de la Pl. RI.

Fig. Ire. Fourneau souterrain, représenté moitié en plan et

moitié en élévation, à vue d'oiseau.
Fig. 2. Coupe du même fourneau sur deux rayons.
A, Moitié du plan au niveau du remblayage du fond ; B,

moitié de l'élévation à vue d'oiseau ; C, 'demi-coupe sur la che-

minée; D, demi-coupe sur les courans d'air; E, remblayage
du fond en terre à potier ; F, bas des courans d'air formés en

brique; G, évents pratiqués dans le terrain pour former des

connus d'air; H, caisse en briques et tuyau conducteur des

fumées; I, entourage en brique, sur lequel doit poser le cou-

vercle.
Fig. 3. Fourneau construit au-dessus du sol, représenté

moitié en plan et moitié en élévation, à vue d'oiseau.
Fig. 4. Elévation, et fig. 5, coupe du même fourneau sur

la cheminée et les courans d'air.
L, Moitié du plan de ce fourneau au niveau du remblayage

du fond; M, moitié de l'élévation à vue d'oiseau ; N, perche

plantée en terre pour soutenir la partie de la caisse qui dépasse

le fourneau : il en faut deux parallèles réunies par une traverse;
0, échelle portative, munie à sa partie supérieure d'un rouleau

destiné à recevoir la corde de triage des paniers à charbon, et

en même temps à empêcher qu'en frottant contre les parois du

fourneau, elle ne les dégrade : cette échelle est un peu inclinée

sur le fourneau.
Fig. 6, 7 et 8. Chapeau ou couvercle en tôle ferrée ; a,

soupirail pour la mise en feu; b, b, soupiraux pour les pre-
rnières fumées et pour régulariser le feu ; e, manchon en tôle

qu'on place autour du soupirail a, et que l'on garnit de terre

pour qu'il ferme hermétiquement; d, autre manchon pareil

pour les soupiraux b; e, couvercle à anse et à rebord du sou-

pirail f, un des cônes ou bouchons en tôle qu'on introduit

dans les soupiraux b; g, le même cône vu en dessus, avec la

petite barre de fer qui le traverse et par ois on le saisit.
Fig. g. Main de fer emmanchée, vue de face et de côté; on

remploie pour prendre le charbon dans le fourneau quand il

est trop chaud pour être pris à la main, et le mettre dans les

paniers ; il faut en avoir au moins deux.
Fig. Io. Grue montée près du fourneau construit au-dessus

du sol, pour soulever et déplacer le chapeau; elle tourne sur
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pivot et peut servir à trois ou quatre fourneaux, suivant leur
disposition (1). Dans ce cas, le chapeau est muni de trois an-
neaux , dans lesquels s'engagent autant de crochets attachés à
trois chaînes de fer réunies à un fort anneau et que soutient
le crochet h; i, longue pièce de bois formant bascule, dont le
jeu se fait à l'aide du moulinet k; 1, forte et longue vis en fer
pour consolider le poteau ; elle répond à un écrou placé dans
la pièce de devant, où il est incrusté; ni, on a figuré ici la ma-
nière de fonder la grue; sa base est montée sur une croix en
planches larges et épaisses, pour s'opposer au renfoncement
des terres et maintenir l'aplomb de la grue : si le terrain était
mouvant, il faudrait planter des pilotis sous la portion de croix
qui regarde le fourneau; 7Z, panier en forme de bourriche,
servant à décharger les fourneaux.

Dans le cas où, comme dans le dessin, la grue sert à enle-
ver le charbon, au moyen du panier n, on arrête par une
barre le moulinet k, de manière que la bascule inc puisse agir,
et on place au crochet hune poulie qui reçoit une corde qu'un
ouvrier tire d'en bas, et qui passe sur le rouleau de l'échelle 0,
fig. 4. Cette poulie n'est pas figurée sur le dessin. .

Fig. ï 1. Outil pour extraire du charbon du fourneau ;il sert
aussi a s'assurer de combien le bois s'estaffaissé, et s'il l'est
uniformément.

(1) Si au lieu d'être placé au milieu de la pièce basculante, l'axe
était plus éloigné du pied-droit de la grue que du centre du four-
neau, il y aurait plus de facilité et moins de force à employer pour
lever le couvercle. (Note de l'auteur.)

SUR l'exploitation des makis de la Corse

pour en fabriquer de la potasse.

( Extrait d'un Rapport adressé à. M. BECQUEY

conseiller_ d'État , Directeur général des Ponts

et Chaussées et des Mines. )

PAR M. GUEYMARD ,

Ingénieur au Corps royal des Mines.
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ON pourrait fabriquer en Corse une grande quan-

tité de potasse si l'on tirait parti des makis et des

bois qui la couvrent, et des fougères qu'elle
produit en abondance. Ce genre d'industrie se-
rait susceptible de prendre un très-grand déve-
loppement. Son introduction dans l'île serait une
des plus belles améliorations que l'on pût procu-
rer à ce pays.

Les makis sont des bois de à 8 pieds de hau-
teur peuplés des arbustes suivans : l'arbousier
(arbususunedo), le ciste de Montpellier ( cistus
monspeliensis), le lenstique ( listaccia leustis-
ceus), le myrte ( myrtus communis). Ils occu-
pent les trois quarts de la surface de l'île. Ils se
renouvellent assez vite, et l'on pourrait les cou-
per tous les cinq à six ans. J'ai trouvé par expé-

rience que les cendres qu'ils fourniraient donne-
raient 0,175 de salin.

La Corse possède aussi des forêts de haute

futaie de toutes essences; mais ces forêts, quand


